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S*iL est une opinion généralement répandue, c'est 
que les arts de l'antique Egypte fournirent à ceux de 
la Grèce leurs premiers principes et leurs premiers 
modèles. Bien que cette opinion ne soit qu'un pré- 
jugé, et qu'à ce titre, il doive être permis de la com- 
battre, j'aurois peut-être attendu long-temps pour 
me livrer à cette controverse, si je n'a vois eu quelques 
raisons de me hâter. Depuis la mémorable expédition 
des Français en Egypte, qui, pour unique résultat ou 
pour dernier trophée d'une conquête brillante, nous a 
laissé du moins un beau livre , il s'est établi entre les 
antiquaires de tous les pays une émulation si vive, à qui 
dépouilleroit le plus habilement cette terre classique 
de ses vieux monumens, à qui fouilleroit avec le plus, 
de succès sous ses immenses décombres , que l'on doit . 
craindre de n'y plus trouver, dans quelques années, 
que U poussière de ses temples , et , pour ainsi dire , 

I.. 
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ijue les ruines de ses ruines, A voir, en effet , les mo- 
numens de l'Egypte transportés pièce à pièce,, et par 
fragmens épars, si loin des rivages du Nil> la ville 
des Pharaons , devenue comme un marché ouvert, où 
se fournissent tous les cabinets de l'Europe ; que dis- 
je? les anciens Egyptiens eux-mêmes, enlevés par 
centaines de leur sépulture , ne plus trouver d'asiles 
que dans nos mtisées , et la cupidité aidée de la science, 
faire plus en quelques mois que ne fit , en plusieurs 
siècles, la barbarie aidée du temps , on sent qii'il'n'y 
a pas un moment à pierdre pour étudier ces monu- 
mens , tandis qu'ils conservent encore , sur leur sol 
antique, leurs, formes primitives et leurs traits origi- 
naux, tandis que l'Egypte est encore en Egypte. 

Une chose qui ne sauroit manquer de frapper au 
premier coup d œil dans les productions du ciseau 
éigyptien , et qiii éloigne toute idée d^analogie entre 
ces ouvrages et ceux des Grecs, c'est cette identité dé 
galbes , cette ressemblance dé formes , cette symétrie 
dé composition, enfin, cette exécution systématique, 
qui portent à croire qu'elles n'ont pas seulemeht été 
tracées d'après un même modèle , mais en quelque 
sorte taillées d'après uii même patron. Uii docte et 
ingénieux antiquaire a dit, avec beaucoup de raison, 
que cinquante figures égyptiennes n'étoîéut que cin- 
quante fois la même fiigure; comme , en élevant cette 
progresaîon'à l'infini', le résultat sera toujours à peu 
près le même, il suit déjà de cette observation que les 
Égyptiens n'ont jamais su ou voulii faire qu'une seule 
figiire; et ce qui sembléroit prouver que cette stérilité 
d'invention tient moins à de l'impuissance qu^à de 
l'inténtionV c'est' que, cette fitgure' unique, iU Font 



jtoiijours faille de même , ni mieux , ni pis , ni autre- 
jnent , si ce n'est peut-être sous le rapport de lexé- 
çutioi^ mécanique : c est là, je crois, un des principaux 
.et des plus remarquables caractères de Fart égyptien; 
et, cela posé, il est peut-être utile et curieux d en re- 
chercher les causes. 

Je crois, qu on peut en assigner deux principales. 
Xa première, c'est la nature même et la puissance du 
.système religieux , qui, dans Fantique Egypte, asser- 
jrissoit à des dogmes extrêipement précis, extrêmement 
arrêtés, toutes les habitudes, toutes. les actions des 
x^itoycQs. L empire des idées religieuses est certaine- 
ment très -favorable à la fitité: aussi nul autre pays 
au monde n'pffre-t-il à la fois autant de iponumens 
consacrés au culte , et 4e monumens empreints d'un 
^gal caractère <le force et de solidité. Tout ce que 
jtipus connoissons.de Thistoire et des institutiops de ce 
j>ays,no|is donne Tidée dune théocratie a^stère et 
nombre, qui s'étoit emparée de l'homme tQ\it entier, 
.pen4ant sa vie et après sa mort , et qui , après avQir 
constitué ,1a société d'u^e cerl;aine manière , l'a voit 
comme rendue inébranlable. A défaut de renseigne- 
.jnens po$itifs,.la vue même dçs mpnumens de l'Egypte 
4ipus prouve, qu.e la oiyilisatipn .ui>e fois parvenue au 
point pu l'on voulpit. qu'ellis arrivât, n'avança plus, et 
^ue les arts y restèi^ent ^tatipnnaires comme elle. 
Qu'on examine )es ruines intenses des palais et des 
iefnples, disséminés ,$^r les. deux rives du Nil, jusqu'à 
:1a première, cat;aracte, il n'est presque aucun de ces 
édifices qui n'ait consumé les travaux de plusieurs 
j^ègnçs et de pljusieurs générations; quelques-uns 
^I^^At l«^,poiii$4*^ne doua&aine de souverains succesl^ 
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seurs les uns des autres ; et pendant tout ce long es- 
pace de temps où Fart aurbit dû plusieurs fois se mo- 
difier , on ne remarque presque aucune différence 
dans le goût ou dùns le mérite de Texécution , presque 
aucune altération^ si ce n*est celle qui résulte des ou- 
trages du temps ou de la barbarie; c'est toujours le 
même système, le même style, et je dirois presque la 
même main. Tous ces temples, ces statues, ces bas- 
reliefs, semblent avoir été produits dans le même 
temps, et comme jetés dans le^même moule ; et pour- 
tant nous savons par notre propre expérience, com- 
bien un même édifice , quand sa construction se conti- 
nue à travers plusieurs âges, change de caractère, alors 
même que sa destination ne change pas. Tout ce qui 
avoit rapport à la religion, et en Egypte, presque tout 
y avoit rapport, sembloit devenir immuable comme 
elle. Elle avoit, pour ainsi dire, modelé Fhomme lui- 
même d'après un type convenu; et c'est ce qui fit 
sans doute que les Egyptiens ne représentèrent jamais 
l'homme de la nature, mais toujours cette figure de 
fconvention, en sorte que l'on pourroit dire, si l'on 
ne craîgnoit de s'exprimer d'une manière trop hasar- 
dée , que les statuaires égyptiens ne faisoient qu'une 
seule figure, parce qu'ils ne^ voyoient dans toute 
l'Egypte qu'un seul Égyptien. A cet égard , les nom- 
breux cercueils qui sont venus en Europe, ou qui ont 
été vus par des Européens , justifieroient notre idée. 
Ce sont toujours les mêmes traits , la même physio- 
nomie, le même âge , le même sexe ; en un mot, c'est 
toujours le même personnage, et non pas les portraits 
de personnages divers : aussi n'ont-ils pas voulu faire 
des portraits; car pour cela, il eût fallu voir, étudier 
et rendre la nature. 
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On peut former trois grandes classes de peintures 
ou* sculptures égyptiennes y celles qui tiennent direc- 
tement au culte, à renseignement des choses sacrées^ ' 
à rintelligence des rites et des symboles religieux^ et 
Ce sont de beaucoup les plus nombreuses; celles qui 
ont rapport à des sujets domestiques, auK usages de 
la vie civile , de l'agriculture, de la navigation; celles 
enfin qui retracent des événemens réels et des person- 
nages historiques. Il n est pas étonnant que, dans les 
sujets de la première classe , lartiste fût plus rigou^ 
remsement asservi à son modèle, attendu qu ilne pou* 
voit le modifier sans blesser la religion elle-même; 
aussi se garde-t-il bien d!y rien changer. Voyez entre 
autres ce groupe disis allaitant Horus, qui présente 
une image si gracieuse; on le retrouve mille fois re- 
produit sur des monumens de tous les. âges, et on le 
retrouve toujours de même , sans que tant d artbtes 
divers aient su en corriger le trait, invariablement 
fixé comme le dogme lui-même auquel il se rapport 
toit. Mais, dans les sujets d'un ordre inférieui:,il seroit 
naturel de penser quc^ l'artiste eût pu. se donner^ un 
peu plus de carrière, varier ses personnages.,^ animer 
ses figures, se rs^pprôcher enfin de la nature et de la 
vérité. Cependant il paroît qu'encore ici l'artiste avoit 
sous les yeux des types dont il ne lui étoit pas permis 
de s'écarter. Dans les tableaux héroïques , qui repré- 
sentent certainement les actions de plusieurs rois, le 
principal personnage est toujours le même ; et soit 
qu'il honore ses. dieux,, soit qu'il terrasse ses ennemif^ 
il a toujours la même attitude , toujours le même 
mouvement ; et l'on pourroit croire , d'après ces ta- 
bleaux si uniformes y que l'Egypte n'a eu qu un seul 
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monarqiie , comtne un sieul culte ^ wié saule. CBoyanoe. 
Enfin y dans les sujets fnéjne les. plus vulgaires > dans 
ceux qui nous retracent le labourage,. la moisaon , la 
navigations,: les processions des morts, on ne cetrouve 
également, que des personnages absolument. idecH 
tiques., que dçs attitudes exactement calquées l'une 
sur l'autre; rien ne vit, xien Ji'est animé dans ces 
figures ; qu'il soit, assis ou debout, l'homme j est tou- 
jours imnu>bile.; il ne s'y meut jamais, lors même 
qu'il danse; il n'y parle jamais, quoiqu'il dise toujours 
quelque ohose. XiC dieu , à cet égard , n'a pas plus de 
privilège que le prêtre, et le héros que le soldat. L'ar- - 
tiste ne s'écarte jamais de la ligne droite, comme la 
religion ne s'écartoit jamais de ses formules. Tout dans 
ces figures, offre- l'image d'un étei^el repos et le ca- 
ractère d'une insurmontable nécessité. Tout y est captif 
et muet; on y sent partout l'empreinte du doigt d'Har- 
pocrate ; et les auteurs auroient pu se dispenser de 
nous apprendre que l'Egypte avoit fait un dieu du 
silence : il semble, en un mot, que l'Egyptien , toujours 
enchaîné au moral comme au physique, emprisonné 
dans ses croyances, dans ses habitudes domestiques, 
dans ses vétemens mêmes, ne fut jamais libre de sa 
personne , pas plus que de sa pensée. 

Que si nous jetons un coup d'œil sur l'architecture 
égyptienne dont il ne nous reste qu'un seul genre d'é- 
difices, des temples ou des palais qui ressemblent à 
des temples , nous y retrouvons encore le même ca- 
ractère de fixité, la même unité de plan, d'ordon- 
nance et d'ornement. A mesure que, dans les régions » 
supérieures du Nil, cette architecture se dégage des 
rochers et des cavernes qui semblent avoir été son 
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berceau yuons la' voyons peu à peu. revêtir lesform^ 
qui cos^lètent son ordonoance; et lorsqu elle est.arri- 
vée ^ ce point , elle ne change plus , elle n'acquiert ni 
ne ^erd plus rien. Elle descend .niaj^tueu^e«»ent le 
long du Nil, toujours avec son même appareil de 
pylônes, ses mêmes avenues de sphynx, ses.mêm»s 
-péristyles, ses mêmes cours carriées, aes colosses assis 
€m debout, en un .mot , .avec tout ce qui la carjpiGté<* 
lise; mais ces temples,. en si grand nombre, qui .ne 
diffèrent que de proportioa et d'étendue, iue sont réel- 
lement qu un même temple éternellement rqu^oduit; 
et dans tout ce long espace, de la .'seconde catarae^ 
aux lieux où.iuA situé Memphis,con.jreconnoît avec 
un étonnement qui ajoute peut-être à l'effet de cette 
imposante architecture, que, toujours consacrée au 
même culte, die atoujoursgardé le même caractère; 
eCiFon sent encore ici que , sous le joug dfe^cette reli- 
gion inflexible, Tart n*a pas plus avancé q^ela société 
elle-même. 

Une seconde cause qu'il me reste à indiquer de cette 
uniformité de goût et de caractère qu'offrent les mo- 
numens égyptiens, c'est que les arts étoient moins 
pratiqués en Egypte, comme des arts proprement dits , 
que comme des expressions figurées d'une langue em* 
blématique. Dans cette langue singulière, dont la reli- 
gion avoit inventé et tracé elle-même tous les signes, 
des figures de Dieu, d'homme, d'oiseau, de quadru- 
pède, u'étoient rien moins que ce qu'elles sembloient 
être; c*étoient des caractères oki plutôt des mots, dont 
l'acception une fois fixée ne devcHt plus changer. Aussî^ 
pour n'en citer qu'un exemple, la figure d'Osiris , cette * 
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grande divinité de TEgypte, varie-t-elle aus^i peu dans 
les innombrables monumens qui nous la présentent, 
que le trône et rœil, qui sont ses sigties hiérogly- 
phiques ; et dans toutes ces images, ce qui est Dieu et 
ce qui est matière, se présente invariablement de 
iri^me. Chaque signe avoit donc sa forme propre, 
aussi bieit que sa signification déterminée; et, comme 
probablement ces signes avoient été choisis et ces 
formes arrêtée^ , à une époque fort reculée, on leur 
conserva toujours la même configuralion, pour nen 
point altérer, aux yeux du peuple, le sens ou le res- 
pect. Il suit de là, quen Egypte, les figures étant des 
mots, et les signes ne pouvant être altérés sans déna- 
turer la pensée , Fartiste devoit reproduire invariable- 
ment le modèle qu'il avoit sous les yeux \ de même que 
Touvrier, qui grave une inscription, est tenu de copier 
scrupuleusement le texte qu*on lui donne. Un peintre 
ou un sculpteur égyptien, qui se fftt avisé d améliorer 
le style de ses figuras, eût péché à la fois contre la re- 
ligion et contre la syntaxe ; et, dans ce système , tel que 
je rimagine, un dessin plus correct, un trait plus pur 
eût été un solécisme, si même ce n'eût été un sa- 
crilège* 

Au reste, en refusant aux Egyptiens toute idée 
d'imitation dans la représentation des êtres réels et 
des objets sensibles , nous ne devons peut - être pas 
en faire contre eux un sujet de reproche. Peut-être 
des vues profondes étoient-elles cachées sous ce sys- 
tème si grossier en apparence. Il est certain du moins 
qu'en ne cherchant point à faire illusion par les pro- 
ductioifsde l'art, ni à tromper les yeux par des images 



perfeotkmiiéeS) les prêtres de TEgypte élevèrent une 
insurmontable barrière entre leur peuple et Tidolâtrié. 
Quand le voluptueux Ionien se prosternoit aux pieds 
de la Vénus de Praxitèles, qui sait en quels écarts 
d'imagination pouvoit s'égarer sa croyance ? Mais, 
devant une statue à tête d'épervier ou de crocodile , 
ou de taureau, TEgyptien restoit muet, immobile et 
froid comme elle. Lès prestiges mêmes de la peinture, 
joints aux productions du ciseau, n ajoutoient rien à 
l'effet de ces ouvrages, non plus qu'à l'impression 
qu'en recevoit le peuple. Ils ne servoient qu'à faire 
ressortir aux yeux les caractères ou les symboles sur 
lesquels devoit se fixer l'attention ; c'étoient comme les 
mots peints ou dorés de nos manuscrits gothiques, 
lesquels n'ont ni plus>ni moins de sens que les autres, 
mais qui brillent davantage. Il ne faut donc pas cher- 
cher en Egypte des tableaux, des statues, des bas-re* 
liefs, quoiqu'il y ait beaucoup de tout cela; mais un 
livre, et probablement un seul livre, dont les im* 
menses feuillets sont épars sur toute la face du pays, 
dont les énormes caractères gissent ça et là sur le sable. 
Les temples mêmes n'y sont pas des temples, mais des 
rochers creusés, sculptés et peints, où le jour ne pé» 
nètre pas, et où régnent l'obscurité, le silence et le 
mystère , comme aux jours où la religion les oc- 
cupoit. 

Il y a cependant, à ce que je viens de dire, une ex- 
ception qui mérite d'être indiquée, et que j'essaierai 
d'expliquer : c'est que les Egyptiens qui, dans la re- 
présentation des dieux ou des hommes, ne s'élevèrent 
jamais jusqu'à l'imitation de la nature, ont été géné- 
ralement plus vrais dans la représentation des animaux. 
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A cet ègxtà , ils. ont quelquefois poussé le fiiérite tj^ 
rimitation jusqu'au point de satisfaire nos naturalistes 
'les plus exigeans, jusque-là que Ton reconnoîtau pre- 
mier coup d œil , dans leurs plus simples ébauches , 
rtous les anin\aux de leur pays , là où il n'est pas tou- 
jours facile de distinguer les dieux entre eux, et les 
dieux d'ayec les hommes, autrement que par leurs 
.attributs particuliers. Généralement, les figures d ani- 
maux, dans les bas-reliefs et les papyrus égyptiens, 
offrent ;une ressemblance de formes, un dessin ferme, 
on trait correct et naïf, et cette sorte de grâce qui 
tient à la naïveté même. Or, comment peut-il ^e faire 
que des artistes qui ne savoient produire quun ^seiil 
'Dieu , ou un seul homme, aient si bien représenté un 
lion, un chakal, une hyène, un crocodile, une oie, 
un bœuf? C'est que leis Egyptiens, gênés de toute ma- 
nière par Tobseryation des règles, intimement liée à 
celle des rites, et ne pouvant faire Thomme comme il 
Test , mais comme leurs prêtres Tavoient fait, dévoient 
Jiécessairement donner à leurs personnages humains 
cette rôidcur obligée, ces formes convenues qui ne 
«ont pas dans la nature, mais qui étoient dans, leur sys- 
tème religieux. Or, cette gêne imposée à l'artiste, pour 
la représentation de ses dieux ou de ses semblables, 
n'existoit probablement pas au même degré pour les 
représentations d'animaux, qui étoient bien aussi des 
expressions figurées, mais d'un ordre moins élevé et 
d'une intelligence plus familière. Apparemment que las 
prêtres , après avoir asservi l'homme à la Divinité, 4it 
la Divinité à eux-^inêmes, laissaient l'artiste, maître die 
•représenter à^son gré les poissons du Nil, ou :l^s 
monstres du désert. Dans celte .partie de son travaiL^ 
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il pouYoit doiieplas librement iiliiter la nature, ou 
$'at>andonBer à son génie;et de là cette véritëdeformeSy 
cette justesse de mouvement et d attitude qu'on y re- 
marque le plus souvent : mais enfin , comme ces ani- 
maux n^étoient, en définitive^ que des expressions d'un» 
langue, et que rhabîtude dfune étemelle contrainte 
devoit se fisiire sentir à 1 artiste , alors même qu'il de* 
venoit libre, ces figures ont encore un air roide€% uaô^^ 
alhire constamment uniforme et réguKère : ce sont- 
toujours les inots alignés d^une phrase , ou les termes* 
compassés drune période. 

Si, dflfiM ce peu que je viens dédire, j*ai apprécié 
exactement le caractère des arts en Egypte , je puis mè 
dispenser d'èntneprendre le parallèle que je m'étoi^pro-^ 
posé dé faire dé ces- arts avec ceUx'de la Grèce; car il ne 
fut jamais rien de plus opposé que le caractère et le 
génâe des deux nations* Ce qui distingue éminem- 
ment le» productions des Grecs eh ce genre^ commet 
àsms tous les autres, c'est une inépuisable variété dé" 
formes, d'expressions, d'images; et cette variété, quelque 
prodigieuse qu'elle puisse nous paroître , à nous quir 
n'avons sauvé du naufbage de Tantiquité qu'an si petit- 
nombre de stts ouvrages, n'a rien de surprenant, quand 
on considère que les artistes grecs , libres' dans l'exer- 
cice de leur art; comme dans leur condition sôeiale, 
comme dans leur croyance religieuse, pouvi^i^t cfaeiv 
cher partout la nature, et dans le dbmaine de k'i<^Ei^ 
lité, qui est immense, et dans' celui de l'imaginàtiorf^ 
qui est'imfini , et dans celui de leuiT religiefk élle-^inéUi«v 
cpii n'avoit pa^ plu8 de bôrnes^ qtie l'une et l'autris; En^ 
Egypte, desx figures lie sont jMn^i^ que deiix tokp 
U^uiânie figure^; enOnfètef^ cm â-eûi» piiti'au^vw<i«uip 
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figures parfaitement semblables, de même quon ne 
trouve pas dans la nature deux objets parfaitement 
identiques : en Egypte, lartiste étoit invinciblement 
asservi à un seul culte, à une seule croyance , à un 
seul type, pris dans un système de convention, et 
immugble comme la religion qui lavoit créé : en 
Grèce, laFtiste, indépendant comme sa pensée, se 
créoit lui-même ses modèles , ses héros, et ses dieux : 
en Egypte , les Beaux-Arts étoient des -élémens d une 
écriture sacrée et des énigmes sacerdotales ; en 
Grèce, c'étoit un langage familier et populaire, où 
rhomme et le citoyen reconnoissoient partout leurs 
traits, leurs penchans, leurs habitudes , et, jusque dans 
les objets de leurs cultes, une image ennoblie deux- 
mêmes. En Egypte, où tout se rapportoit à la religion , 
la nation trouvoit dans ses prêtres, ses peintres, ses 
sculpteurs, ses historiens, ses philosophes; et, pour 
tout cela, il leur suffisoit de. savoir lire et écrire : en 
Grèce > où tout se rapportoit à la liberté, chaque art 
avoit son domaine particulier , son langs^e propre et 
ses ressources indépendantes. Tout est immobile, si- 
lencieux et grave dans les sculptures égyptiennes;^ 
tout vit, tout se meut, tout est animé dans les sculp- 
tures, grecques. L arcliitecture égyptienne, née sous 
les rochers des Troglodytes, resta toujours massive, 
mystérieuse et sombre. L'architecture grecque, avec 
ses forêts decolonnes^, ses.élégans portiques, ses pom- 
peux péristyles, dut naître sous le plus beau» ciel, au 
milieu.de tput le lUxe de la végétation Ja plus puis- 
sante; et, pour conclure en im seul mot ce parallèle 
quon-pourroit suivre à l'infini, tout ce que^nous re-* 
troiivons d^Tart des Grecs I nouli découvre une forme^ :' 
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une image I une intention nouvelles. Tcmt ce quon 
nous apporte deTEgypte peut ajouter à nos connois- 
sances en fait de signes représentatifs des idées, étendre 
le domaine de la pensée et le Tocabulaire de la langue , 
mais ne fait, sous le rapport i)e lart, que reproduire 
uniformément à nos yeux le même Dieu, le même 
roi, le même homme , qui n'est pourtant ni un Dieu» 
ni un roi, ni un homme. 
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